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 Faire corps, ou comment faire du collectif en
 singularisant. Eexemple des ressemblances
 familiales
 Nicoletta Diasio Universite de Strasbourg

 Resume : Produits de relations sociales, les ressemblances
 familiales s'affirment par leur caractere immanent, processuel
 et intersubjectif. La plurality des mises en jeu du corps mobili
 sees - des techniques quotidiennes aux formes de mimesis, des
 processus ^impregnation d'une culture materielle et d'une sen
 sorialite communes aux mises en scene de soi et des autres ?

 travers l'imagerie familiale - permet des identifications plu
 rielles selon les situations. Une ethnographie menee ? Rome et
 ? Varsovie montre ? quel point les airs de famille permettent
 de ? faire corps ?, de reguler la tension entre appartenances
 collectives, agissements reciproques et production de personnes
 singulieres.

 Mots-cles: anthropologie, corps, ressemblances, famille, iden?
 tity, personne

 Abstract: As products of social relations, resemblances within
 families are affirmed through their immanent, processual and
 intersubjective character. A plurality of bodily processes and
 enactments are mobilized: techniques of the body, forms of
 mimesis, the embodiment of material culture and a shared sen?
 sory environment in the expressive performance both of the
 self and others through family narratives and imagery. All these
 enactments allow for plural identifications according to context.
 Ethnographic fieldwork conducted both in Rome and Warsaw
 demonstrates the extent to which family likenesses enable peo?
 ple to be and to act as one, modifying and regulating the tension
 between collective belongings, reciprocal actions and the cre?
 ation of unique persons.

 Keywords: anthropology, body, resemblances, family, identity,
 person

 Introduction
 Dans le tableau Sainte Anne, la Vierge et Venfant (vers

 1510) de Leonard de Vinci, les personnages se suivent

 rythmiquement, les corps enlaces en une chaine de ten
 dresse et de proximite. Ces figures, qui semblent se fon
 dre Tune dans Fautre, sont neanmoins traversees par une
 tension relevant de mouvements contradictoires. Le pre?

 mier est de type tactile et kinesthesique : le corps de la
 Vierge procede de celui de la mere, et de meme celui de
 Fenfant procede jusqu'a Fagneau, ce dernier faisant allu?
 sion ? Saint Jean-Baptiste et ? la nature sacrificielle du
 Christ. Les corps se touchent, se suivent, exsudent pres
 que Tun de Fautre. II suffit de suivre les lignes des bras et
 Fenehevetrement des jambes qui dessinent deux series
 parfois continues (la Vierge et Fenfant), parfois paralleles,

 parfois entrecroisees (la Vierge et Sainte Anne, Fenfant
 et Fagneau) pour s'en convaincre. Les sourires bienheu
 reux, la delimitation incertaine des corps d'Anne et de
 Marie ont donne lieu ? la celebre reflexion de Freud (1987
 [1910]) sur les deux meres de Leonard de Vinci. En meme

 temps, chaque personnage semble vouloir se defaire de
 Femprise de son aine: la mere se soustrait au giron de la
 grand-mere pour retenir Fenfant qui, ? son tour, empoi
 gne Fagneau et semble un peu presse de s'affranchir de
 Fetreinte maternelle. Deux autres mouvements prece?
 dent du regard : un premier descendant de la part des
 deux femmes (le regard de Sainte Anne errant de la
 Vierge ? Fenfant), et un deuxieme remontant du jeune
 Christ et de Fagneau. Le centre du tableau correspond ?
 la rencontre de ces tensions avec un equilibre dynamique
 inconnu dans les representations des Metterze tradition?

 elles1, classiques ou populaires, construites autour d'une
 disposition pyramidale des trois figures, ou Sainte Anne
 fait figure d'aieule severe et majestueuse. A Foppose, Fhis
 torien de Fart Meyer Shapiro nous donne d'autres clefs
 de comprehension, resituant ainsi le tableau ? la fois
 dans le contexte du culte voue ? Sainte Anne et dans

 celui des transformations stylistiques du rapport entre
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 singularity de la figure et groupe, intervenues ? l'epoque
 de la Renaissance:

 Dans cet entrelacement des corps, progressant depuis
 la figure relativement stable de Sainte Anne jusqu'? la
 figure la plus active et la plus divisee, celle du Christ,
 en passant par la pose intermediaire de la Vierge,
 chaque mouvement s'oppose ? d'autres mouvements
 du meme corps ou du corps voisin; mais l'ensemble de
 ces mouvements forme une unite complexe du plus haut

 niveau : une famille. [Shapiro 1982:129]

 La nouveaute du tableau de Leonard de Vinci semble alors

 s'inscrire dans la decouverte, riche d'avenir, de la Renais?
 sance ? d'une conception du comportement collectif ou
 Tindividu se revele [...]. La nouveaute formelle de Sainte
 Anne [releve ainsi d'une maniere de] donner au groupe
 ferme, legue par la tradition, une articulation par contras
 tes qui permet de rendre la spontaneity des individus et
 leurs impulsions divergentes, tout en maintenant le lien
 familial?(Shapiro 1982:130).

 Eanalyse de Shapiro m'a permis de mieux compren
 dre la seduction que ce tableau exerce sur moi depuis que
 j'ai commence ? travailler sur la maniere de produire des
 ressemblances familiales. Car non seulement ces person
 nages se ressemblent - dans les poses, les gestes, les sou
 rires, les regards -, mais cette ressemblance est accen
 tuee par une composition familiale qui joue sur une
 harmonie de formes fluides, singulieres et interdepen
 dantes, ou chaque action est commandee par le mouve?
 ment d'un autre personnage. Dans le tableau de Leonard
 de Vinci, la relation de filiation n'est pas uniquement expri

 mee par la pyramide des ?ges et par l'ordre des genera?
 tions, mais par ce frottement des corps qui He les figures
 entre elles et etabHt leur succession par un enchainement
 de mises au monde.

 Cet article a precisement pour objectif d'explorer les
 ressemblances famiHales comme facteur d'analyse de cette
 tension entre appartenance et singularity. Comme dans le
 cas de ce tableau, il s'agit de ? faire corps ? : etre ensem?
 ble, solidaires, constituer une entite sociale qui se donne
 ? voir par une metaphore organiciste et, en merne temps,
 fabriquer des corps individuels, irreductibles. La maniere
 dont les airs de famille sont construits et decrits dans le

 jeu des relations familiales, permet d'aller au coeur d'un
 questionnement central dans l'anthropologie contempo
 raine: comment faire du coUectif en singularisant? Quelles
 mediations font Hen et sens entre l'experience sensorielle
 et affective de Tindividu et son imbrication dans des sys
 temes de relation et de pouvoir, tels que celui des rap?
 ports de parente, dans le cas specifique?

 Ces notes de recherche presentent un terrain qui est
 encore en cours. Elles ne visent done pas ? apporter des
 reponses exhaustives, mais ? faire part de plusieurs ques
 tionnements. II s'agit d'une ethnographie menee aupres
 d'un nombre reduit de families habitant ? Rome, Turin,
 Varsovie et Gdansk2. Au-del? des methodes ethnographi
 ques classiques, telles que l'observation et le partage de
 la vie quotidienne et festive des acteurs, ce terrain procede
 par une reconstruction des genealogies, des entretiens et
 des recits de vie. Les entrevues sont souvent conduites

 avec plusieurs membres de la famille, interviewes sepa
 rement (l'enfant, sa mere et sa grand-mere maternelle,
 par exemple) ou ensemble, comme lors d'un repas fami?
 lial. La collecte et l'analyse des objets, des photos de
 famille, des enregistrements video, ainsi que de deux jour
 naux intimes viennent integrer la dimension discursive. La
 diversite des techniques mises en oeuvre, le caractere sen?
 sible du sujet entre partage de l'intimite et acces ? la
 memoire de la famille, voire ? ses secrets, l'engagement
 demande aux interlocuteurs impliquent un travail en pro
 fondeur qui se doit alors de privilegier un petit nombre de

 relations de longue duree plutot que la multiplication des
 entrevues. Parier de ressemblances, de corps, d'affects
 suscite la reflexivite des acteurs et un exercice de recom

 position et de re-signification de leurs experiences bio
 graphiques. La rencontre avec l'ethnographe donne aussi
 lieu ? une narration ? plusieurs voix ou s'accomplit parfois
 un veritable travail intergenerationnel: une reconstruc?
 tion active des liens familiaux, un retour critique sur un
 passe qui git parfois au fond d'un tiroir sous forme de
 photo ou de journal intime.

 Ce souci de rendre compte ? la fois du particulier, du
 sensible et des echos d'un discours collectif sur l'appar
 tenance fait que l'approche anthropologique sera, dans
 ce texte, enrichi par des apports de l'art et de la littera
 ture. Les ceuvres artistiques sont, dans les cultures euro
 peennes, ? la ? traduction par excellence de l'experience,
 d'un mode de sentir et? de faire des mondes ? au sens de

 Goodman (1978). Et une teile traduction, soustraite ? la
 tyrannie de l'analogie et de la lettre devient, comme le dit
 Benjamin (1982:48), reconstruction d'un sens ? qui ne
 s'epuise pas dans l'entendu, mais regoit sa valeur propre
 du mode par lequel ce qui est entendu est relie au mode
 d'entendre ?. Les aspects formels des ceuvres et les for?
 mes de leur reception sont done tout autant signifiantes
 que le contenu : de la meme maniere, dans l'anthropolo
 gie du corps, les manieres de dire ou de faire sont tout
 autant parlantes, et parfois plus, que ce qui est propre
 ment dit ou fait. Et ce n'est pas un hasard si le meme Gre?

 gory Bateson qui, dans un travail sur le ? corps balinais ?
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 (Bateson et Mead 1942) cherchait ? reperer des analogies
 formelles entre les gestes, les artefacts artistiques et les
 techniques de travail ou rituelles, nous a montre ? quel
 point Tart ne constitue pas seulement un miroir des
 valeurs et des attentes d'une societe, mais aussi un outil
 efficace d'integration de dimensions autrement etanches :
 une recherche de grace et une harmonisation de la variete

 cognitive (Bateson 1972). Langage des emotions et des
 intentions qui assure au sujet une insertion affective au
 sein de sa propre societe, la sensibilite esthetique consti?
 tue d'ailleurs une des entrees privilegiees de l'anthropo
 logie contemporaine : des apports de Gell (1998) sur les
 effets de Tart en tant que agency diffuse des sujets sur
 d'autres sujets, aux hypotheses de Kaufmann (2001) sur
 la pertinence du modele artistique dans la quete de cohe?
 rence d'un soi pluriel, l'esthetique semble actuellement
 poser la question centrale des liens sensibles entre les
 individus.

 ? Mouler la face ?
 Depuis les presocratiques, la philosophie et la medecine -
 savante aussi bien que populaire -, s'interrogent sur la
 transmission des composantes de la personne et les res?
 semblances familiales. Eapport de l'homme et de la femme,
 le jeu de leurs fluides, l'influence de la temperature, des
 positions, de l'imagination, des effigies au moment de la
 conception et de la grossesse, entrent, avant l'essor de la
 genetique, dans les theories de l'heredite et de la gene?
 ration (Vernier 1998). La fabrication d'etres humains res
 semblant aux savants ou aux grands hommes constitue
 meme un trait saillant des utopies, depuis celle de Cam
 panella qui raconte en 1602 comment, dans la Cite du
 Soleil, les femmes s'abandonnent ? l'amour en regardant
 les statues de celebrites et impregnent, par le regard, la
 progeniture de leurs qualites (Campanella 2002:36-37).
 La maniere de construire et de definir des ressemblances

 familiales n'a toutefois pas attire l'attention des ethnolo
 gues de maniere majeure. Elles ont surtout ete envisa
 gees en tant que moyen d'analyser des systemes de
 parente. Malinowski (1929) nous apprend que chez les
 Trobriandais matrilineaires, la norme juste et convena
 ble est qu'un homme ou une femme ressemble unique
 ment ? son pere, qui moule la face de l'enfant par la nour?
 riture physique et spirituelle, ainsi que par sa presence
 attentionnee aux cotes de la mere, seul parent biologique.
 La ressemblance au pere constitue une maniere, pour ce
 dernier, de se frayer une breche dans un Systeme stric
 tement matrilineaire, qui identifie l'agent fecondant dans
 l'esprit ancestral boloma et le pere social dans l'oncle

 maternel. En comparant ces donnees ? Celles de Fortes sur

 les Tallensi et ? celles issues de son propre terrain aupres
 des Kachin en Birmanie, Leach (1966) montre un Systeme
 de transmission croisee o? les ressemblances physiques
 se transmettent par la lignee opposee ? celle qui trans
 fere pouvoirs, richesses, nom : done par la mere dans les
 societes patrilineaires ou par le pere dans celles matrili
 neaires. Les ressemblances peuvent aussi etre interpre
 tees comme l'epiphanie d'une societe des invisibles dont
 Fenfant serait le passeur. Chez les Wolof (Rabain 1979)
 elles peuvent signifier le retour d'un ascendant ou annon?
 cer une mort imminente, par exemple dans le cas de simi?
 litude entre un fils et son pere. Pour cette raison, Fenon

 ciation publique de la ressemblance fait l'objet d'une
 regulation specifique. Cette normativite a egalement ete
 mise en evidence par les etudes de Vernier (1999) ? Kar?
 pathos, Lyon et Strasbourg, o? les similitudes sont fonc
 tion du Systeme de parente, de Fordre de naissance, des
 proximites affectives et des rapports de force entre les
 sexes. Le discours sur les ressemblances familiales per
 met done de saisir la construction et la mise en scene d'or

 donnancements sociaux, par une topologie des distances
 qui separent les uns des autres. Le corps y devient le lieu
 de mesure, de verification et de legitimation des appar
 tenances, une carte ? lire dont chaque detail est signi
 fiant: il permet d'assigner ? chacun sa place, homme et
 femme, normal et pathologique, indigene et etranger. En
 analysant les preuves de legitimite dans la culture romaine
 ancienne, Lentano montre ? quel point une ? voix du
 sang ? y parle au masculin : les traces reperees sur le
 corps de Fenfant visent ? dissiper tout doute sur son ins?
 cription dans la lignee paternelle et sur son droit ? la
 transmission du nom, des richesses, des mores, de Fiden
 tite romaine meme. Eenfant devra done imperativement
 ressembler au pere, afin que ? le contenu informatif des
 ressemblances - Fenfant est le fils du pere - coincide par
 faitement avec le bon exercice de la parente, dans lequel
 certitude biologique de la maternite et certitude cultu
 relle de la paternite se superposent sans ecarts ?(Lentano
 2007:168).

 Toutefois, la construction de ressemblances excede la
 dimension structurelle des systemes de parente et ne peut
 etre abordee dans une seule perspective taxonomique.
 Comme sa notion proche d'heredite, eile renvoie ? de mul?
 tiples significations ayant en commun Fidee de transmis?
 sion d'elements (physiques, psychologiques, moraux ...)
 le long d'une chaine de filiation. La pensee de la res
 semblance ne se refere done pas ? un objet, mais ? une
 relation de similitude ou de difference entre personnes
 et ? la maniere dont chacune d'elles s'inscrit dans un

 groupe. II s'agit de produire des individus en ce qu'ils ont
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 de singulier et d'imprevisible3 et ces individus sont la
 resultante d'un ? feuilletage ?, pour reprendre la belle
 expression de Frangoise Heritier, ? un assemblage de com
 posantes materielles et immaterielles ?(Heritier 1977:65).

 Tout comme la memoire familiale, dont elles consti?
 tuent souvent le langage et le support, les ressemblances
 procedent ? la fois par assignation de position (elles ins
 crivent) et par individuation (eile subjectivent). Cette
 caracteristique etait dej? soulignee par Maurice Halb?
 wachs en 1925 dans son travail fondateur sur les cadres

 sociaux de la memoire : ? il n'y a point (de milieu) o? Ton
 considere davantage chaque membre du groupe comme
 etant un etre "unique en son genre" et auquel on n'en
 pourrait et on ne congoit pas qu'en puisse s'en substituer
 un autre ?(Halbwachs 1994:163). Les ressemblances fami?
 liales questionnent ainsi les processus de transmission et
 d'incorporation d'une memoire familiale d'une part, mais
 aussi le double mouvement d'inscription dans un groupe
 et de production de singularites.

 Le corps revet, dans ce processus, un role central.
 Dej? en 1929, Malinowski nous alertait sur l'importance,
 pour les Trobriandais, de Faction quotidienne du pere sur
 l'enfant qui lui ressemble. Le mot kuli - coaguler, fagon
 ner - revient ? chaque instant dans les discours tro?
 briandais en tant qu'expression d'une ? doctrine sociale ?.
 Comme la main fagonne le sable mouille, ainsi le contact
 avec le pere moule la face de l'enfant:

 Mettez l?-dessus une matiere (sesa) molle : eile pren
 dra tout de suite la forme de la main. De meme le mari

 reste avec la femme et fagonne l'enfant [...] C'est de
 notre main que l'enfant regoit la nourriture, c'est nous
 qui lui donnons fruits et gourmandises, [...] et c'est
 grace ? cela que l'enfant devient ce qu'il est. [Mali?
 nowski 2000:155]

 Ces mots acquierent une valeur particuliere ? la
 lumiere de l'interet que l'anthropologie contemporaine
 porte aux dimensions sensibles et materielles de la
 construction de soi. Le long processus de denaturalisa
 tion du corps initie par Mauss, Hertz, Bateson, ou encore
 Douglas a donne lieu ? un recentrage qui fait de l'expe
 rience corporelle non seulement un resultat de la culture
 et de la societe, mais une machine ? produire culture,
 connaissance, reflexivite (Turner 1984; Lock et Scheper
 Hugues 1987; Stoller 1989; Le Breton 1990; Leder 1990;
 Csordas 1990,1994; Featherstone, Hepworth et Turner
 1991; Martin 1992; Lock 1993; Lock et Farquhar 2007):
 ? La conscience incarnee n'est pas originairement un "je
 pense" mais un "je sens" immediat ? (Julien et Warnier
 1999:21). La relecture de la Ph?nomenologie de la per?
 ception de Merleau-Ponty (1945) a contribue ? la concep

 tualisation d'un corps ouvert sur le monde, dont les fron
 tieres mouvantes temoignent du continuum entre les
 objets et le soi: c'est par le corps que Fobjet existe et
 ? chacun des objets porte en creux la marque de Faction
 ? laquelle il sert ? (Merleau-Ponty 1945:399).

 Les theories de I'embodiment, Fanthropologie du sen
 soriel, Fattention renouvelee ? la culture materielle dans
 les processus de fabrication des personnes humaines
 (Strathern 1999), ont remis au centre de la reflexion
 anthropologique les notions de sujet et d'experienee et
 accentue la dimension relationnelle, performative, pro
 cessuelle de la construction de soi, meme si c'est parfois
 au prix d'une coupure trop nette entre Fetude du symbo
 lique et des representations collectives, d'une part, et
 Fetude du corps singulier en action, d'autre part (Diasio
 2009). Nous essaierons done de restituer des contours ?
 ces mises en jeu corporelles qui permettent des identi?
 fications multiples : ? la fois ? etre comme ? les autres,
 leur ressembler, sans ? etre egal ? en renongant ? sa
 singularity.

 Des ressemblances comme des techniques
 du corps
 Dans les societes europeennes, la naissance d'un enfant
 mobilise tout un savoir de discernement. Parents, amis,
 connaissances s'affairent autour du bebe et cherchent ?

 reconnaitre des traits qui permettent de Finscrire dans
 le groupe parental. Ce travail de figuration ne cesse point
 avec F?ge, mais se modifie au fil du temps, est reapproprie
 par les enfants, voire contraste par des formes de resis?
 tance. Toutefois, au moment de l'entretien formel, il est dif?

 ficile pour mes informateurs de mettre des mots sur ce
 processus de fabrication de la personne par la mise en
 exergue des caracteres transmis au sein du groupe. A la
 question explicite, ? ? qui ressemblez-vous? ?, Giovanni a
 un mouvement d'irritation : ? Je ne sais pas, je suis pro
 che de ma mere, e'est quelque chose de profond, de phy?
 sique, qui a ? voir avec le corps, avec le besoin d'ecouter
 sa voix, de temps en temps, meme sans avoir rien ? se
 dire ? (Giovanni, 31 ans, publicitaire, Rome). Pour evo
 quer une ressemblance, on dit plutot ? je suis proche
 de... ? (Gabriella, 43 ans, kinesitherapeute, Turin; Sofia,
 27 ans, etudiante, Rome; Krysia, 40 ans, entrepreneure,
 Varsovie) et cette image de proximity, souvent, evoquee
 s'affirme comme une maniere de se sentir ? pres ?, aussi
 bien d'un point de vue affeetif, que physique : une forme
 de contiguite, en somme.

 Un premier aspect qui emerge de ce terrain est Fidee
 que la ressemblance s'amorce par contact et impregna?
 tion. Comme si un corps exsudait dans Fautre, dans un
 processus de contamination physique, de la meme maniere
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 que dans les images sacrees - akheiropoietoi - dont Ewa
 Kuryluk (1991) a reconstruit l'histoire et qui emanent du
 contact avec les humeurs de la deite - sang ou sueur
 ou encore du feu, ou de l'eau (voir le voile de Turin). II
 s'agit d'un ? contact qui imprime ? par effet d'un echange
 de matiere et donne lieu ? une empreinte en prise directe
 avec l'original (Kuryluk 1991:47). Les airs de famille sem
 blent se transmettre de maniere analogue, par la proxi?
 mite des corps, dans l'echange des humeurs, dans le par
 tage concret d'une quotidiennete faite de gestes et de
 choses qui circulent. Cette ressemblance par contact, dont
 Didi-Huberman a fait l'histoire dans le domaine de l'art et

 de l'esthetique, constitue avant tout ? l'experience d'une
 relation ? fondee sur une technique et des gestes (Didi
 Huberman 2008:33). Tout comme dormir, manger ou
 nager, ressembler semble constituer une technique du
 corps au sens maussien du terme (Mauss 1993[1934]) :
 une experience de soi et d'autrui qui passe par le corps,
 par le partage d'un environnement materiel et d'une cul?
 ture sensible, par une dimension motrice; car chaque corps
 se construit dans l'interaction avec la materialite de son

 environnement et dans l'interaction permanente avec le
 corps des autres. N'oublions pas que chez Mauss l'essai
 sur les techniques du corps est precede par celui sur la
 categorie de personne (1993[1938]) et que la demonstra?
 tion de la relativite de cette derniere est etayee par de
 multiples exemples de ? fabrication du je ?, comme dit
 Mauss, par la culture materielle et par la transmission de
 manieres de faire. Ainsi, chez les Bororos decrits par
 Crocker,

 [L]'identite personnelle est fondee sur une idiosyn
 crasie, un assemblage unique de traits physiques qui
 relie l'individu aux autres etres humains ? travers ces

 elements aussi variables qu'indestructibles que sont
 les ressemblances physiques [...]. Les Bororos pensent
 que les personnes ne sont liees ni par le sang ni par
 l'appartenance ? un meme groupe, mais [par les per?
 sonnes] qui habitent dans le meme espace physique,

 mangent la meme nourriture (car toute nourriture est
 partagee par les membres d'une meme maisonnee),
 dorment et se baignent ensemble, font leurs besoins
 au meme endroit, en viennent, apres des annees, ? par

 ticiper d'une meme espece naturelle. [Crocker 1983:162]

 Nous pouvons lire dans ce sens l'importance des discours
 sur les gouts alimentaires, souvent mis de l'avant dans la
 comptabilite des similitudes et des differences, une
 memoire materielle qui donne concretude aux rapports
 de transmission : ? aimer le sucre ?, comme chez Mario

 (48 ans, realisateur, Rome), ou encore avoir des rapports
 ? la nourriture inverses selon les generations en passant

 ? [d]u pain et de l'oignon dont se nourrissait ma grand
 mere, ? la profusion dans laquelle ma mere a grandi, pour
 ensuite nous retrouver ? nouveau dans la restriction, nous,

 et compter jusqu'aux petites tranches de jambon ?
 (Chiara, 43 ans, informaticienne, Rome). Mais la cuisine
 se configure aussi comme une circonstance d'empreinte,
 un des hauts lieux de fabrication d'une culture sensible

 commune. Je pense aux cuisines varsoviennes que j'ai visi
 tees avec leurs signatures sensorielles: la cuisine de Wero
 nika (51 ans, professeur), avec les nombreux ustensiles
 chromes et leur sensation de froid et de dur, brillant dans

 un espace qui sent la cire et le riz trop cuit; celle d'Agata
 (65 ans, psychologue), avec les gros chaudrons constam

 ment sur le feu et les jarres ? chou; celle d'Adam et Iwona
 (50 et 57 ans, respectivement militaire ? la retraite et ins
 titutrice), o? les bouteilles et les bocaux vides s'entassent
 dans l'attente d'etre remplis de conserves, dans une odeur
 d'aneth et de beurre cuit. Ces lieux denses d'une senso

 rialite qui leur est propre, participent ? fagonner des corps
 et des individus differents. Iis constituent des espaces o?
 on peut etre soi-meme - comme un pied qui se repose
 dans sa pantoufle, parce que la pantoufle a pris la forme
 du pied - mais aussi des lieux o? s'exercent la tendresse,
 la surveillance, le desir, le controle, et parfois la violence
 sur le corps des autres: ? The home accommodates bodies,
 it is a location in which a civilizing process occurs to encou?

 rage people to mask evidence of bodily substances and
 odours, and is a place where we can most easily be our
 embodied selves ? (Gurney 2000:55). Ce corps impregne
 peut etre aussi un corps rememore selon des ordres sen
 soriels variables. Par exemple, une matrice sonore donne
 souvent profondeur et epaisseur aux souvenirs et cree
 des matrices de reconnaissance.

 Ainsi, dans les recits de Iwona se melent une dispo?
 sition familiale envers la musique; les bruits d'une mai
 son qui, le soir tombant, se remplit d'amis qui se retrou
 vent pour chanter; les chansons russes des oncles et tantes
 maternels; un pere qui joue la guitare; un piano qui
 resonne dans le salon vide; mais aussi la voix de sa mere
 qu'elle affirme reentendre dans sa propre voix, et qui rend
 si concrete sa presence, meme dans la disparition.

 Ma mere n'etait pas vraiment obstinee, plutot cate
 gorique, moi je suis un peu obstinee, je ne suis pas
 mechante, mais quand je pense avoir raison je ne lache
 pas prise si facilement. Et les enfants sont comme moi
 [pause, changement de ton]. Et ce bavardage, tout le
 temps ? papoter... tu vois ? quoi je pense. Ma soeur dit
 que j'ai tout ? fait le meme caractere que ma mere,
 meme la voix, et parfois j e m'en etonne, tout d'un coup

 je me rends compte et je m'assieds, je me regarde et je
 vois la tete de ma mere, je vois ma mere, je m'ecoute
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 faire comme eile, et les enfants font pareil, mais encore

 je ne leur reproche pas! [Iwona, 50 ans, institutrice,
 Varsovie]

 Dans de nombreux temoignages, la voix declenche la
 reconnaissance, produit des identifications, teile le os pour
 les Latins ? une ic?ne sonore de la personne qui a son lieu
 dans, le visage/bouche ? (Bettini 2000:321). Dans la
 maniere qu'a Iwona de raconter ce qui la lie ? sa mere,
 les traits de caractere sont intimement lies aussi bien aux

 souvenirs d'une maison qui resonnait sans cesse des bavar
 dages, qu'au timbre sonore de la voix maternelle. Cette
 empreinte sensorielle qui fait surface de maniere inatten
 due au point de l'obliger ? s'asseoir, saisie d'etonnement,
 n'est pas rare: comme si ces performances memorielles ne
 pouvaient se manifester que dans les inadvertances, les
 interstices du quotidien, le relachement des corps.

 Ces ressemblances forgees par le frottement des
 corps apparaissent dans quelques photographies desi?
 gners par les informateurs comme temoignant d'une res
 semblance ? visible ? et done ? vraie ? : ces images ont le
 role de materialiser la transmission de la ressemblance,
 de la naturaliser et de la rendre reelle. Or, ces photogra?
 phies ont en commun un intense dialogue entre les corps,
 des postures enlacees, une contiguite physique qui ren
 forcent le fait d'etre ensemble, d'etre la, parce que chacun,

 dans ses postures, dans sa carnalite, est soutenu et ren
 force par le corps des autres. C'est ce que La Cecla appelle
 des ? sedimentations d'analogies ? relevant d'une tech?
 nique de la frequentation et du contact (La Cecla 1999:84).
 II peut s'agir de details vestimentaires qui se repetent -
 un foulard, une chemise ? carreaux - ou encore de postu?
 res en miroir - un port de tete, une maniere d'appuyer
 un bras ou de croiser les jambes -, ou encore d'une dis?
 position dans 1'espace qui favorise l'impression d'un dedou
 blement. En meme temps, les images montrent que l'ana
 logie n'est pas homologie, ni repetition, et que la
 sedimentation de traits physiques ou de gestes partages
 se fonde aussi sur la production de differences. Le dialo?
 gue des corps ne reproduit pas l'identique, mais fournit
 des materiaux, comme des briques, pour la differentia?
 tion. Ressembler implique le refus de la repetition et la
 perception des ecarts, des dephasages. Parfois ces photo?
 graphies jouent sur un ou deux elements de similitude qui
 permettent de reorganiser les differences sous un chif
 fre commun, mais cette reelaboration ? partir d'un trait
 specifique constitue aussi le principe de la singularity et
 de la differentiation.

 Dans une epoque qui voit affleurer des determinis
 mes de toutes sortes, marquee par l'obsession de la dupli?
 cation et de l'homologation, les discours et les modes de

 donner corps aux airs de famille nous rappellent l'impor
 tance de l'imperfection, des petits ecarts : ? nous lesdits
 postmodernes, hantes par l'authentieite et par l'angoisse
 de la perte de l'origine, cet? etre soi avec les autres ? ren
 voie ? la surface du bouge, ? la difference dans la repeti?
 tion decrite par Deleuze (1968). C'est Mady Lafargue
 (1994) qui nous rappelle comment la ressemblance est ?
 la fois matrice de reconnaissance et refus de la repeti?
 tion : Dieu qui, dans les religions du Livre, fait l'homme
 ? son image et ? sa ressemblance (Genese 1,26) institue
 un ordonnancement hierarchise des anges ? Adam et aux
 humains, et chasse Lucifer, celui qui, dans son outrance
 extreme, pretend ? la ressemblance extreme. Par ailleurs,
 ainsi que le dit Blanchot, au moment o? ? la presence
 cadaverique est devant nous celle de l'inconnu, c'est alors
 aussi que le defunt regrette commence ? ressembler ? lui
 meme ? (Blanchot 1955:270). Au moment o? on lache les
 amarres du monde familier et des presences cheres, l'in?
 connu nous revele ? nous-memes : froide utopie d'une res?
 semblance totale de soi ? soi, d'une conjonction parfaite
 entre visuel et imaginaire, du polissage d'un corps qui
 n'est plus matrice de l'imprevu, du desir qui souille, du
 temps qui use et b?tit.

 Mimesis et agissements reciproques
 Les airs de famille peuvent etre mesures ? l'aune d'une
 faculte d'imitation qui est le propre de l'etre humain
 (Benjamin 2000a [1933]) et qui agit dans la constitution
 des groupes sociaux, comme Tar de le soulignait dej? en
 1884. Mais si l'imitation a ? toujours ete consideree
 comme une forme de passivite dont resulte une homo
 geneisation plus ou moins forte de la population exami?
 nee ? (Corbeau 1972:223), le mot mimesis traduit mieux
 son caractere dynamique, qui non seulement demande un
 engagement actif de la part de l'imitant, mais suppose
 egalement un enlacement du sujet et du monde grace
 aux caracteristiques d'ouverture et de plasticite du corps
 humain.

 Lors de processus mimetiques, l'homme se fait sem
 blable au monde. La mimesis permet aux hommes
 d'aller vers 1'exterieur, qu'ils incorporent dans leur
 monde interieur, puis d'exprimer leur monde interieur.
 Elle etablit une proximite aux objets qui ne pourrait
 etre atteinte autrement et represente pour cette rai?
 son une condition indispensable ? la comprehension.
 [Gebauer et Wulf 2005:13]

 C'est l'enfant decrit par Benjamin qui se metamorphose
 quand il passe de vitrail en vitrail au sein du pavilion du
 jardin familial:
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 Je me colorais comme le paysage qui, tant?t flamboy?
 ant, tant?t empoussiere, tant?t etouffe comme un feu
 sous la braise et tant?t luxuriant, occupait la fenetre.
 C'etait la meme experience que, pendant l'aquarelle,
 lorsque les choses m'ouvraient leur giron des que je

 m'en emparais dans un nuage humide. [Benjamin 2000b
 [1950]:50]

 Cette mimesis qui est plut?t une maniere d'inscrire inex
 tricablement sa chair dans la texture du monde ne se confi?

 gure done pas comme un phenomene optique, mais releve
 d'une porosite entre les corps (Taussig 1993) et d'un ajus
 tement entre leurs mouvements. Laver un enfant, echan
 ger des gestes de tendresse, reproduire des mimiques,
 faire le menage engagent les acteurs dans un processus
 o?, ? travers l'harmonisation de leurs gestes, leurs heurts
 meme et leurs accrochages, ils se co-construisent. II ne
 s'agit pas uniquement de cette empreinte sensorielle qui
 rend chaque environnement familial unique, mais d'un
 processus d'incorporation des proches via un processus
 dynamique qui, tout en modifiant les sujets, ratifie leur
 distinction. Eanthropologie des dix dernieres annees s'est
 beaucoup interessee au rapport entre culture materielle
 et subjectivation, en montrant comment les conduites sen
 sori-motrices de l'individu viennent ? s'etayer s?r des
 objets. Les qualites sensibles et dynamiques du monde
 materiel sont tour ? tour incorporees et desincorporees
 dans les Schemas corporels, de sorte qu'elles atteignent la
 personne au plus profond de sa subjectivity (Warnier 1999;
 Rosselin et Julien 2009). Beaucoup moins de travaux, par
 contre, sont centres sur la maniere dont se fabrique un
 sujet par incorporation d'un autre corps. Comment deux
 ou plusieurs individus se co-construisent-ils? Le mouve?
 ment a une place centrale dans ce processus :

 Grace ? leurs mouvements, les hommes prennent des
 empreintes du monde qui, en meme temps, les trans?
 formed et qu'ils transforment en une partie d'eux
 memes [...]. En cherchant ? ressembler ? leur mere ou
 ? leur pere, en les copiant ou en les imitant, les enfants
 apprennent leurs mouvements, leurs intentions et la
 dimension physique de leurs actions. En assimilant, de
 maniere mimetique, les mouvements du corps de leurs
 parents, les enfants saisissent pourquoi, quand, com?
 ment et dans quel contexte ceux-ci agissent. [Wulf
 2007:85-86]

 Cette performativite ne se deroule jamais sur un mode
 mecanique, repetitif; les gestes sont reinterpretes, appro
 pries, la mimesis etant une dynamique creatrice qui
 demande une reflexivite de la part de l'acteur. Ce ? faire
 ensemble ? est souligne par les informateurs comme un
 trait qui contribue ? faire des airs de famille. Ainsi, dans

 les souvenirs de Krysia (40 ans, entrepreneure polonaise),
 cette dimension socio-motrice apparait fondamentale :
 championne de gymnastique, entrainee par son pere, eile
 souligne ? plusieurs reprises une complicity de caractere
 qui releve de la proximite physique, mais aussi le gout
 commun du mouvement, le sens du rythme et de la danse
 et des ? corps sees comme du bois ?. La photo qu'elle choi
 sit de me montrer la presente en equipe avec son pere
 entraineur ? cote d'elle. Le film de son mariage que nous
 regardons ensemble met en scene cet ajustement des
 corps par plusieurs tours de danse ensemble. Mais ce pere
 a aussi un corps rompu aux longues annees d'exercice
 aupres de sa fille, et la danse ? laquelle il se livre n'est
 plus celle de sa seule jeunesse. Krysia, tres fiere, souhgne
 cette complicity qui se manifeste par des tours de danse
 disco, alors meme que son temoin de noce n'arrive pas ?
 suivre : ? il est anglais, il n'est pas comme nous, tu vois
 comment nous suivons le rythme ... ?.

 Car ? la difference de ce qui se passe dans l'incorpo
 ration d'objets ? travers Faction motrice, les personnes
 ne sont pas inertes, elles s'accommodent les unes aux
 autres, resistent, se laissent transformer. Le cas cite n'est
 que partiellement exemplaire en raison de l'histoire par
 ticuliere de Krysia. Neanmoins, le terrain met en evidence
 la vitality de ces rapports d'agissements reciproques qui
 permettent de devoiler les limites de la notion de dres?
 sage ou de socialisation, qui se ferait uniquement dans le
 sens descendant. Les enfants font leurs parents. Par leur
 action mimetique sur le monde, ils contribuent ? le chan?
 ger et ? le reinterpreter de maniere creative et critique.
 Comme le petit Jesus dans le tableau de Leonard de Vinci,
 ils evoluent entre un corps lance vers l'avant et un regard
 tourne vers l'arriere, alors que Marie et Anne sont?tou
 tes orientees vers I 'ascendant qu'exerce sur elles l'enfant
 qui descend d'elles ? (Pontalis 1987:42). De la meme
 maniere, les parents sont modifies par leur action sur les
 enfants, tout comme les empreintes de mains prehistori
 ques revelent que ? en projetant la couleur, c'est la main
 elle-meme qui est d'abord transformee ? (Didi-Huber
 man 2008:46). Ainsi, dans certaines photos de famille,
 l'ethnographe se demande qui ressemble ? qui. Peut-on
 toujours definir une anteriority du modele, comme une

 matrice originale dont on repere les traces? Est-ce la fille
 qui reprend la mere dans ses gestes coquets, ou la mere
 qui s'accoutume aux poses enfantines de la fille? Est-ce le
 gargon qui sourit comme sa maman, ou cette derniere qui
 choisit d'arborer un style vestimentaire proche de celui
 du fils? Parier d'agissements reciproques nous permet
 aussi de situer les ressemblances dans le temps long d'une
 transmission qui procede par selection, tris, ajustements
 et dans des processus de socialisation ascendante par des
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 enfants qui agissent en acteurs ? travers des mecanismes
 simmeliens d'action reciproque (Simmel 1917). Ces rap?
 ports de similitude ne sont pas donnes une fois pour tou
 tes, mais se modifient selon les Statuts, les ?ges, les rela?
 tions. Nous sommes done en mesure d'interpreter le
 discours de ces informateurs, et ils sont nombreux, qui,
 avec le temps, ? prennent ? ressembler ?, tel que le veut
 F expression, ? un de leurs parents : Iwona, Hanna (30
 ans, theologienne, Varsovie), Agnese (47 ans, employee,
 Rome) ? leurs meres; Adam ? son pere; et ce, selon des
 appartenances qui installent le sujet ? la fois dans Fordre
 des generations et dans un genre. Les ressemblances sem
 blent ainsi une fagon de construire une appartenance dans
 le temps, ? travers le temps et malgre les transforma?
 tions qu'il produit sans cesse. Elles constituent un ele?
 ment de regulation des rapports sociaux qui se modi?
 fient dans la duree, mais demandent aussi une illusion de
 permanence.

 Le revers de ce tissu de relations materielles qui, dans
 la duree, dans Faction et dans le travail corporel au quo
 tidien, construisent les sujets, est la difficulty ? en parier.
 Et cet achoppement dans le fait de dire la ressemblance
 qui se produit par Faction mimetique ne vient pas seule
 ment des informateurs; il est partage par Fethnologue :
 comment observer les modes d'agir sur les autres et en
 etre agi? Comment decrire ces transmissions minimes et
 vagabondes qui s'inserivent de maniere intersubjective,
 ou encore ces mouvements routiniers qui condensent la
 memoire corporelle des Fenfance, au point de devenir
 invisibles?

 Une exception brise cette regle du non-dicible : les
 eloignements, les deuils, les disparitions delient les langues
 et les corps. C'est comme si Fempreinte de Fautre ne se
 laissait comprendre que par son absence. ? Prendre ? res?
 sembler ? ? sa mere, ? son pere, ? sa grand-mere renvoie
 souvent ? une quete de traces de ce qui n'est plus : Agnese
 qui reconnait dans la texture de sa peau les ridules des
 femmes disparues de la famille maternelle (une mere et
 une tante notamment); Iwona, surprise par Fecho inat
 tendu de la voix maternelle dans la sienne; Hanna, qui
 observe sur eile la maniere heritee de sa mere de bou

 ger les mains, une fois qu'elle se retrouve seule; Adam
 qui reconnait dans des photos d'un pere d'abord absent,
 puis decede, les marques de leurs commune apparte?
 nance et commence ? ? s'y retrouver ?. C'est le creux
 qui laisse percevoir la presence de Fautre, comme un
 negatif photographique.

 Pour reprendre les mots de Fartiste Christian Bol
 tanski: ? Notre visage n'est fait que de morts : le nez de
 votre arriere-grand-pere, les yeux d'une aieule dont vous
 ne connaissez pas le nom, et ainsi de suite. Les physiono

 mies sont faites de collages de morts qui vivent en nous ?
 (Boltanski 2009:13). Les similitudes sont alors racontees
 comme une maniere de donner forme aux absents, de leur
 permettre de marquer d'un sceau le corps des descen?
 dants, et ce, de maniere d'autant plus marquante que l'in
 certitude sur les ascendants - pour cause de guerre, de
 migration, de deportation, d'abandon - genere un grand
 desir de retrouver des traces : ainsi en est-il des traits

 russes du grand-pere de Ewa (68 ans, retraitee, Varso
 vie) qui font surface chez la niece; ou des poses de l'aris
 tocratie tcheque chez une aieule d'Adam ? l'histoire obs?
 cure. La ressemblance ne se presente alors pas comme
 etant du seul ordre du devoilement, de l'epiphanie : eile
 suppose le doute des origines, un risque de ? ratage ?,
 des differences incomprehensibles et parfois revendi
 quees, un travail silencieux happe par l'incertitude et le
 hasard. Ainsi, dans un roman de Nancy Huston, Lignes de
 faille, la petite fille enlevee par les Nazis et adoptee par
 une famille allemande, intriguee par ses origines, s'inter
 roge anxieusement : ? qui m'a donne mon grain de
 beautel [...] qui m'a donne ma voix? ? (Huston 2006:420
 421, souligne par l'auteure).

 La trace, pour reprendre Benjamin, se presente alors
 comme ? l'apparition d'une proximite, quelque lointain
 que puisse etre ce qui l'a laissee [...] avec la trace nous
 nous emparons de la chose ? (Benjamin 1989:464). Cette
 chose, dont les informateurs s'emparent, n'est pas exte
 rieure ? eux, mais c'est justement cet invisible qui les
 constitue et qui leur permet, par mimesis ou performance,

 d'acceder ? une dynamique creatrice de soi. A travers la
 ressemblance, on accede ? une difference et done ? une
 forme de ? liberte productive ? (Gebauer et Wulf 2005:
 417). C'est le propre de l'empreinte genealogique selon
 Didi-Huberman : une ? empreinte [qui] fait de l'absenee
 quelque chose comme une puissance deforme ?, un rap?
 port entre la vie donnee et la vie perdue car, ? pour que
 les formes elles-memes se transmettent, survivent, il faut

 aussi bien qu'elles sachent disparaitre ? (Didi-Huberman
 2008:55, souligne par l'auteur).

 Le corps comme pratique citationnelle et
 performative
 La ressemblance donne acces ? une forme de vie, c'est
 une categorie du vecu, le vecu de la ressemblance, selon
 une expression de Wittgenstein. Ainsi, les ? airs de famille
 ? constituent un faisceau de signes qui n'ont de sens que
 dans leur usage et dans leur recomposition. ? Tout signe,
 seul, semble mort. Qu'est ce qui lui donne vie? II vit dans
 l'usage. A-t-il en soi le souffle vital? II respire dans
 Vusage ? (Wittgenstein 1953, ? 432, souligne par l'auteur).
 Eusage est la respiration du signe. Les souvenirs, les chan
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 sons, les albums de famille existent pour etre racontes,
 leur signification pour les acteurs ne peut etre recons
 truite qu'? partir des narrations qu'ils mobilisent. De
 meme, pour que la ressemblance existe, il faut la dire,
 pour que le sens jaillisse et que les similitudes prennent
 corps, il est necessaire que ces signes soient reconstruits
 et partages. Mais ces signes ne sont jamais univoques, ils
 se pretent ? des jeux de reconnaissance et de distanciation
 selon les moments et les situations. Comme 1'affirme la

 petite Kristina, en essayant de reconstruire ses origines :

 Mes cheveux sont blonds, ceux de mere sont ch?tain
 clair et ceux de Greta aussi mais ga ne prouve rien,
 Lothar avait les cheveux blonds. Ceux de papa, sont
 blond fonce, ses yeux sont verts et les miens sont bleus

 mais ceux de grand-mere sont bleus aussi. [Huston
 2006:414]

 De la meme maniere, dans le terrain polonais, les yeux
 bleus de Joanna se presentent comme ? si semblables ?
 ? ceux de sa mere, mais aussi ? ceux de sa grand-mere
 paternelle quand eile est l? ou quand une fete familiale
 reunit autour de la table la lignee paternelle. Ces affir?
 mations apparemment contradictoires n'en sont pas moins
 veridiques. Ces signes ont, pour mes interlocuteurs, la
 meme fonction que les spie, les ? indices ?, dont parle
 l'historien Carlo Ginzburg (1986). Le paradigme indiciaire
 qu'il decrit consiste ? prendre en charge un signe appa?
 rent, microscopique et apparemment insignifiant, lequel
 est investi d'une probability forte ? rendre compte de ce
 qui est indicible : comme dans la methode de Morelli,
 medecin et critique d'art du XIXe siecle qui, d'apres la
 fagon dont etaient peints des details comme le pavilion
 auriculaire, les ongles, les doigts des pieds et des mains,
 etait capable d'attribuer la paternite de certains tableaux.
 II s'agit d'un savoir de l'incertitude, conjectural, qu'on
 retrouve selon Ginzburg dans des contextes tres divers :
 divinatoires, litteraires, ou semiotiques-medicaux. Bien
 que la realite soit opaque, il existe des ecarts, des signes
 marginaux, qui permettent de la dechiffrer: ['organisation
 de ces signes se fait a travers la recherche d'une ? rigueur
 flexible ? (Ginzburg 1986:192), le paradigme indiciaire
 etant une maniere de connaitre ce qui est individuel et ne
 peut pas etre generalise.

 Dans les observations menees en famille, les indices
 sont mis en valeur par des enonces qui soulignent ou refu
 tent leur caractere: s'il est parfois difficile de parier de ces
 traces au moment de l'entretien formel, le discours sur
 ce qui distingue et ressemble se joue dans la relation, en
 particulier le rapport entre les sexes. Des ? ma fille ?,
 ?ton fils ?lances dans l'espace domestique, reconstruisent
 publiquement des parcours d'affiliation ? tout moment

 renouveles. Mais les ressemblances peuvent egalement
 jaillir lorsqu'on met en action des competences techni?
 ques - broderie, mecanique, danse, dessin, ou encore ?
 l'oecasion des petites adversites de la vie quotidienne,
 comme Agata qui perd ses cles et dit ? je suis etourdie
 comme mon pere ?; ou enfin lors de revocation des mala?
 dies, le corps souffrant etant une memoire incorporee de
 la souffrance des proches qui, dans les similitudes, trouve
 parfois une raison d'etre.

 Dans ce jeu performatif des ressemblances, on peut
 monter en epingle un trait pour rendre visibles des liens
 affectifs, sociaux, genealogiques; par exemple, la grande
 importance donnee ? la coiffure. Ainsi, une Photographie
 exposee dans la salle ? manger de Jenny (48 ans, cadre
 d'entreprise, Rome), montre deux soeurs et une cousine
 maternelle, fille de la soeur de la mere, affichant en gros
 plan des visages souriants encadres par des masses cre
 pues et sombres, l'opulence de la chevelure leur confe
 rant, pour l'interviewee, ? un air de famille ?. II en est de
 meme dans les photographies que nous regardons ensem?
 ble, avec ce trait paradoxal: c'est la partie du corps la
 plus manipulable et la plus modifiable qui est convoquee
 pour temoigner de la verachte de l'appartenance. D'o? le
 paradoxe qui reside dans le fait d'affirmer et de nier, alter
 nativement et selon les situations, ces similitudes qui font
 lien. Dans le cas de Weronika et de sa fille Basia (3 ans ?

 l'epoque de l'observation) les cheveux se pretent ? un jeu
 de la desaffiliation o? la fillette est d'abord refusee parce
 qu'? etrangere ? - ?tu n'es pas ? moi, tu es noire, tu es une
 Africaine ? (la petite a des cheveux ch?tains et boucles),
 ?tu as des cheveux d'Africaine ? - pour qu'ensuite le hen
 se renoue lors du moment final de l'agnition et de la recon?
 naissance. Cette oscillation entre non reconnaissance et

 reconnaissance de l'appartenance fait partie des jeux fami
 liaux les plus frequemment observes. En meme temps,
 ces signes presentent, dans leur ? rigueur flexible ? pour
 reprendre Ginzburg, un interet particulier pour le cher
 cheur: les cheveux de la ? petite africaine ? sont conser?
 ves dans un bol minuscule place en haut de l'evier, entre
 une petite plante et une eponge. On ne les voit que lors
 qu'on fait la vaisselle. Ce bol definit par sa presence
 muette et rayonnante un micro-espace domestique
 reserve prioritairement aux membres feminins de la
 famille (les hommes qui frequentent la maison ne font pas

 la vaisselle), un lien-lieu partage qui, marque d'une des?
 affiliation possible, contient en meme temps le choix de
 la filiation et l'aceeptation de son caractere inevitable. Ces
 cheveux representent aussi ce qui permet de passer du
 corps vecu au signe et ? nouveau, dans un processus meto
 nymique, du signe au corps, mais en le saturant de sens
 par la creation d'un element tangible, concret, rayonnant
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 dans un espace marque par des pratiques et empreint de
 feminity.

 Cet exemple nous introduit ? une difference concep
 tuelle et experientielle entre le corps vecu et subjective par
 immersion dans une matiere partagee - soit-elle celle de
 l'environnement materiel ou des substances physiques du
 corps des autres - et le corps mis en paroles ou en images.
 Le grec ancien a plusieurs mots pour definir ce dernier.
 J'en retiendrai deux: le ow^ia, un complexe polysemique
 qui definit le corps mort ou vivant, la personne, la vie, les
 organes, mais surtout le corps tangible, la substance, la
 matiere corporelle. II peut etre associe ? vXr\ (hyle), la
 matiere, qui signifie aussi la foret, le bois ? br?ler ou le bois
 de construction: bref, tout ce qui se modele et prend forme

 (association qu'on retrouve aussi dans le latin corpus et
 materia). Eautre terme, dsjuag, renvoie au corps en tant
 que figure, ? la structure des membres, ? la forme, ? des
 elements specifiques comme la taille ou la demarche. Ainsi,
 quand les dieux prennent les semblants d'un humain ou
 d'un animal, ils en endossent le demas, l'aspect. Eopposi
 tion entre soma et demas introduit done une comple?

 mentarity entre le corps en tant que matiere et totality, et

 le corps en tant que figure, signe et qualites specifiques.
 Si le soma donne lieu ? ces processus d'impregnation,

 d'incorporation et d'agissements reciproques esquisses
 dans les paragraphes precedents, le demas est mis en
 scene par d'autres styles figuratifs qu'on retrouve dans
 quelques photographies utilisees pour produire et temoi
 gner des ? airs de famille ?. J'en retracerai deux.

 La premiere typologie est celle que j'appellerais, pour
 reprendre Butler, une ? pratique citationnelle ? qui se
 fonde sur la repetition. Comme dans le cas du genre, les
 ressemblances, tout en etant pensees comme ? natu?
 relles ? et ? normales ? sont le fruit d'une pratique de
 citation constante: leur validity siege dans la redondance.
 Ces repetitions sont mises en scene par des assemblages
 de photographies d'o? les non-ressemblants peuvent etre
 exclus, et ce, surtout dans l'espace intime de la chambre
 ? coucher : ainsi en est-il chez Halina (70 ans, pedagogue
 polonaise ? la retraite), qui n'expose dans sa chambre que
 ceux ? qui sont proches ?, ceux dont elle dit ?lui ressem
 bler ? lors des echanges informels. Ces pratiques cita
 tionnelles peuvent etre reconstruites ? l'usage de l'eth
 nologue : Adam constitue par exemple pour moi un
 montage des photos de ses grands-parents paternels, de
 son pere ? differents ?ges de la vie et de lui-meme : la
 replication des postures et des uniformes renforce les
 similitudes. Ces montages peuvent enfin etre construits
 ? l'usage des enfants ou des petits-enfants. Zbigniew
 (65 ans, conducteur de tramway, retraite, Gdansk) assem?
 ble les photos des ascendants et des ascendants de la

 lignee paternelle au moment o? sa fille attend un bebe,
 afin que ce dernier puisse prendre connaissance, une fois
 grand, ? de la famille et des liens de ressemblance et d'he
 redite ?. Mario a scanne des photographies qui le repro
 duisent ? Tage de son enfant. II montre ensuite de maniere
 alternee des photos de lui enfant et de son fils, Ettore,
 qui vit avec sa mere en famille recomposee. La succes?
 sion de visages qui sature le regard montre, ? son avis,
 des ressemblances sans ambig?ite; eile vise ? renforcer
 des liens affectifs indefectibles par ce que Taussig (1993)
 appellerait the ? magic power of replication ?. Eindeter
 mination des ressemblances, l'incertitude qu'elles intro
 duisent ou sont susceptibles d'introduire dans la filiation,
 le risque de desaffiliation imposent un travail constant:
 un art du faire et du defaire qui ne connait pas de repit,
 car le produit en est le processus. Cette structure itera?
 tive est d'ailleurs celle des recits de famille qui recons
 truisent l'histoire familiale par un mouvement en spirale,
 o? chaque repetition du recit permet d'aj outer de nou
 veaux details, comme dans le roman magistral Les dis
 parus, de Daniel Mendelsohn (2007). Les montages evo
 ques constituent aussi trois differents degres de
 manipulation photographique, qui montrent comment la
 progressive maitrise des nouveaux moyens de repro?
 ductible de l'image (du simple accrochage au mur, au
 collage et au scannage) est engagee dans cette quete de
 certitudes.

 La deuxieme typologie d'exposition met en scene des
 corps epingles par leur separation et la precision des ges
 tes. Ces strategies performatives ont leur scene ideale
 lors des ceremonies scolaires, familiales et religieuses. La
 premiere communion solennelle et les fetes scolaires de fin
 d'annee avec remise des distinctions constituent une per?
 formance de soi, ainsi qu'un apprentissage et une mise en
 scene des differences de sexe, de generation, de rang. Le
 dialogue des corps y est moins intense et moins confiant
 par rapport ? ce qui transparait dans d'autres images
 familiales : ici les corps sont fixes, isoles, precis dans les
 positions; les ordres sont differencies et hierarchiques.
 Iis ne sont pas plus individualises; au contraire, ils tra
 duisent une inscription dans un groupe ou une genealogie:
 par exemple dans une des photographies de premiere
 communion, la presence de la Vierge de Czestochowa sur
 le fond est associee ? la mere, au parrain et ? la marraine,
 et indique la parente spirituelle. Toutefois, le vetement
 (avec le port de la cravate pour le gargon et la robe pour
 les filles dans le cas des fetes scolaires ou familiales), les

 accessoires (le bouquet, la chandelle), le discours ou le
 chant que l'enfant doit presenter devant l'assemblee, les
 postures (la position tres sexuee des mains, des jambes,
 du dos), la place du parrain ou de la marraine sont choi
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 sis et confrontes ? ceux adoptes par les parents ou d'au?
 tres membres de la parente ? leur propre communion.
 Ces pratiques fixees dans les albums familiaux consti?
 tuent un depot memoriel, une source d'inspiration, une
 forme description dans la generation ou le genre ? tra?
 vers des matrices de reconnaissance : dans la famille de

 Tadeusz et d'Alexandra, on me presente deux series
 d'images : Tune de la premiere communion de la fille et de
 la premiere communion de la mere, Fautre comparant
 toujours la communion, mais cette fois-ci de la fille et du
 pere. Chacune de ces series temoignant, selon Tune ou
 Fautre, de Firrefutable similitude de la fillette avec chacun

 de ses parents.

 Conclusions
 Le terrain mene en Italie et en Pologne montre la fecon
 dite heuristique de Fetude des ressemblances familiales.
 Produits de relations sociales, elles s'affirment par leur
 caractere immanent, processuel et intersubjectif. Carac
 tere immanent: car les airs de famille constituent un mode

 d'etre dans le present qui demande ? etre constamment
 revitalise. Ils sont toujours declines au temps present,
 meme quand ils se referent ? des membres de la famille
 decedes ou ? des histoires du passe, car ils impliquent un
 interprete qui, ici et maintenant, trie, designe, donne vie
 aux signes porteurs de sens; processuel ensuite: la quete
 de ressemblances semble exprimer ?le dur desir de durer
 des partenaires dans et par leur relation elle-meme ?
 (Javeau 1992:66). Pour reprendre la distinction presente
 dans la langue anglaise entre to make - le faire qui se
 finalise dans un resultat tangible ou dans Faccomplisse
 ment d'une action - et to do - o? Fidee de processus regu?
 lier et continu prime sur la visee ou Faboutissement - on
 peut dire que les ressemblances sont done et undone car,
 tout comme le genre analyse par Butler (2004), elles ne
 constituent pas uniquement une Strategie de normalisa?
 tion qui agit ? Fechelle familiale, voire sociale, mais aussi
 un processus d'action individuelle et collective qui bas?
 cule sans arret entre la reconnaissance et ce que Levi
 Strauss (1972:52) appelait?le refus d'identifications obli?
 gees ?. Ces indices de similitude et de singularity sont
 intersubjectifs enfin, dans la mesure o? le corps des
 acteurs ne constitue pas uniquement le support de repre?
 sentations, une machine ? produire des metaphores du
 social ou une page blanche o? s'inscrivent des traits et
 des identites, mais aussi un producteur de culture. Les
 ressemblances familiales permettent de questionner la
 maniere dont les acteurs incorporent concretement, dans
 leur chair, des systemes d'appartenance tout en les pro
 duisant. En effet, les corps multiples que nous avons retra?

 ces dans les pratiques et discours, sont co-presents et en

 interaction permanente : Tun, le soma, semble fonction
 ner par contagion (convenientia), Fautre, le demas, par
 analogie, pour reprendre deux modalites de ressemblance
 definies par Foucault (1966).

 La dimension performative entre vecu et mise en
 scene, entre impregnation et designation, entre mimesis
 et affirmation de sa singularity, fait du corps une plaque
 d'articulation entre le faire pour soi et le faire pour les
 autres, entre l'experience vecue, l'experience racontee et
 l'experience montree (Turner et Bruner 1986): une voie
 d'acces ? des processus d'identification multiples selon
 les situations sociales. La mobilisation de plusieurs ordres
 sensoriels - la vue, le toucher, 1'o?ie, le go?t, l'odorat - et
 de plusieurs techniques d'empreinte, depuis celle qui a
 prise sur l'intime aux images savamment mises en scene,
 garantit une plurality de points d'anerage au monde, une
 possibility de choisir et de combiner, selon le contexte, les
 manieres de faire et dire similitudes et differences.
 Comme le souligne Wittgenstein, les ressemblances ne
 sont pas donnees par un ou deux traits communs ? tous les
 membres d'une meme famille, mais elles se revelent dans
 la superposition de traits, dans l'enchevetrement de plu?
 sieurs fils : elles font surface et disparaissent au gre des
 ? jeux ? - usages, contextes, pratiques, interactions. Et
 c'est justement leur coincidence imparfaite, le dephasage
 des contours qui permet un jeu d'identifications multi?
 ples : etre comme les autres et etre soi. Ces corps multi?
 ples sont enfin produits et reproduits dans des espaces
 et ? travers des artefacts: ainsi en est-il des cuisines et des

 Salles ? manger visitees ? Rome et ? Turin, o? sont sou
 vent exposees des photographies de la famille et qui par
 ticipent ? fabriquer, en meme temps, des sujets proches
 par l'impregnation des odeurs, des go?ts, des proximites
 quotidiennes. Eexperience et ses expressions s'y enlacent
 aussi bien par la diversity de l'information que par sa
 redondance.

 Considerer les identites incorporees telles qu'elles se
 donnent ? lire ? travers la construction des ressemblan?

 ces familiales, peut nous alors aider ? ne pas se cantonner
 ? ? what the body means, but how it comes through a mul?

 tiplicity of continuous connections with other bodies ?
 (Budgeon 2003:51); tout comme le grain de beaute qui,
 dans le roman de Nancy Huston, revient chez les enfants
 de quatre generations, et est tour ? tour hen affectif entre

 la grand-mere et son petit enfant, petit compagnon de
 jeu, cachet de ? mauvaisete ?, blessure et menace de mala
 die, marque d'individualite, et, enfin, signe de reconnais?
 sance dans les vicissitudes de l'histoire et l'enigme des
 origines.
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 Notes
 1 Par Metterze on entend en histoire de l'art des representa?

 tions de la Vierge avec Sainte Anne et l'Enfant Jesus.
 2 Le choix de ces deux terrains, lTtalie et la Pologne, est lie

 au desir de comparer deux contextes proches du point de vue
 de la religion, de l'unification nationale tardive - qui a donne
 priorite ? l'appartenance communautaire et familiale -, de
 1'experience dictatoriale, ainsi que de Fimportance accor
 dee au ? sang ? en tant que vecteur ^identification et de
 transmission dans un contexte important de migration et
 de delocalisation. En meme temps, ces contextes culturels
 sont traverses par des differences profondes aussi bien
 socio-historiques qu'anthropologiques qu'il n'y a pas lieu,
 dans ce texte, de decrire dans le detail: entre autres exem
 ples, la place de la lignee maternelle dans le Systeme de
 parente et dans la vie quotidienne, ou les formes d'enche
 vetrement entre memoire individuelle, familiale et collec?
 tive. Je ne procederai pas ici ? une comparaison des cliva
 ges et discontinuites entre les deux terrains; je privilegierai
 plut?t les similitudes relatives aux manieres de fabriquer et
 de penser les ressemblances.

 3 Cette tension est evoquee, meme si c'est dans le cadre d'une
 approche encore evolutionniste, par D?rkheim, qui affirme,
 selon Tarot, que ? plus les societes sont primitives et plus
 il y a des ressemblances entre les individus dont elles sont
 formees; [c'estl quand les particularites collectives s'es
 tompent, [que] les singularites individuelles apparaissent ?
 (Tarot 2008:29).
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